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LETTRE de M, le Contrôleur crénéral

,

O

à AL. le Préfident de ïAjJemblée Nationale

,

du 26 novembre

M ONSiEüR LE Président,

Une voix s’eft élevée dans la féance de rAfTembléc

Nationale du
^ novembre dernier

,
pour demander cjuc

je fifTe connoître les efforts que j’avois faits pour procurer

ie payement des impôts. Toute inquiétude fur un objet

capable de compromettre le fàlut de l’Etat, même légèrement

conçue
,
porte avec elle

,
par fbn motif, fa jnflification

, &:

interpelle un Adminiftrateur irréprochable. L’Opinant qui a

manifefté fes craintes fur mon exaélitude & mon aélivité pour

le maintien, le rétabliffement, l’accélération des perceptions,

les a vu languiffantes ou interrompues dans beaucoup d’en-

droits. Un zèle ardent pour une partie auffi effentielle de

l’ordre public, la conviétion de la loyauté & du patriotifme
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tle Ja majeure partie des François redevables des contribmions

publiques, ces deux fèntimens s’éclairant & s’entr’échaufîànt

réciproquement en lui à la vue de l’afibiblilTement énorme

des rentrées publiques , lui ont infpiré plus que des

foupçons & prefqu’imc indignation irréfiftibîe contre les

percepteurs , contre le Miniflre chargé de la furveillance

générale; négligence, infouciancc
,

peut-être mauvaifc

volonté intérieure , il a cru ces caraélères prefqu’évidemment

imprimés fur leur conduite. Le Royaume tout entier auroit

pu ,
Monfieur le Préfident, faire parvenir à rAflemblée,

de toutes fes parties
,
des témoignages tout oppofés : il n’y

exifte aucun Corps adminiflratif qui n’ait été témoin des

aétes incroyables de fermeté , de perfévérance
, de zèle , d’un

grand nombre de percepteurs
;
qui n’ait eu à s’entremettre

,

& fouvent avec peu de fuccès
,
pour leur procurer sûreté

de leurs perfonnes & liberté de leurs exercices. Des lettres

multiplrées , non-feulement de percepteurs , mais de Direc-

toires de Départemens, m’ont atteflé l’infuffifànce de leurs

moyens , le peu d’effet de leur influence , l’opiniâtreté des

réfiftances, la connivence de plufieurs Municipalités com-

pofées fouvent de contribuables fraudeurs, la foiblefle &
quelquefois la mauvaife volonté déterminée de Gardes

nationales.

Je fuis en état, Monfieur le Préfident, fi l’Aflemblée le

défiroit , de lui articuler des faits fans nombre qui prouvent

la réalité de ces caufes irréfiftibles de l’altération des

revenus publics , caufes qui ne font pas les feules , & qui

îrouvent non pas leur excufe , mais au moins l’explication^
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’d^une grande partie de ce qu’elles ont d’étonnant, dans

rexceflive misère d’une infinité de contribuables, qui m’efl

attefiée par un fi grand nombre de lettres
,
que l’Afiembléc

ne pourroit entendre , fans en être émue , cette afîîigcante

confonnance d’annonces gémifiantes qui me parviennent de

toutes les parties du Royaume. C’efi à préfènt, Monfieur

le Préfident, fur ma furveillance feule que votre zèle peut

encore s’alarmer. Que ne puis-je remettre fur le Bureau

de i’AlTemblée l’énorme colleétion de toute ma corref-

pondance , depuis que le défordre des perceptions en exige

une qui ne fut jamais
,

jufqu’à préfent , roccupation du

Miniftre des finances ! Vous feriez étonné qu’il ait été

poffible qu’elle fût aulTi continuellement, auffi univerfèlle-

lïient ,
auffi infatigablement en aélivité , en lutte

, contre

tous les obfiacles généraux & particuliers : vous y trou-

veriez l’infiftance la plus continuelle & la plus ferme fiir

l’autorité des Décrets de l’Affemblée Nationale fànélionnés

par le Roi ; vous y trouveriez l’énergie de tous les genres

poffibles de repréfentations , d’invitations, de reproches;

d’annonces de la refjDonfabilité encourue d’après quelques-

uns des Décrets , d’éloges , d’encouragemens , donnés avec

attention aux aéles qui en ont pu mériter. Le nombre de

mes lettres écrites dans cet efj^rit à tous les Corps admi-

niftratifs du Royaume , eft au-deffus de tout ce qu’on croi-

roit peut-être avoir à fuppofer. Je me contenterai de vous

dire , Monfieur le Préfident
,
que je me fuis fm repréfènter

celles de ces lettres feulement que j’ai écrites depuis la

formation des Direétoires de Pépariemens
,
prefque toutes
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à ces Dircdoires , ôl que quoique toutes n’ayent pas pu être

encore recueillies de mes différens Bureaux où elles font

réunies a^^ec bea-ucoup d’autres objets de correfj^ondances

,

j’ai aéluellement fous les yeux une coileélion de mes lettres,'

au nombre de trois cent cinquante-huit
,
fans compter cinq

lettres circulaires aux quatre-vingt-trois Départemens, toutes

fur le feul point du maintien ou du rétabliffement des impofi-

tions. Le feul Département de la Somme où les perceptions

font plus perfévéramment compromifes que dans beaucoup

d’autres Départemens , a reçu de moi vingt-neuf lettres fur

cet objet. Il me feroit très-aifé , ou de communiquer, ou

de rendre publiques ces lettres ; & chaque partie du

Royaume qui connoît déjà par fa propre adminidration

,

quel ed le zèle & l’aélivité que l’amour de mon devoir
,

plus que la làtisfaélion fréquente du diccès , m’a inipirés

fans aucun relâchement, aura la preuve de l’univerfalité de

ce meme zèle
, également aéfif fur toutes les autres parties

de ce vade empire. Au furpliis ,
l’Ademblée Nationale &

fon Comité des finances ont déjà connoidance par up

nombre adez confidérable de lettres que je leur ai écrites ,

d’une partie des faits les plus importans
,

à l’occafion

defquels , en leur failànt connoître les foins que j’avois

pris pour le retour de l’ordre
,

j’ai mis l’Ademblée à

portée de reconnoître les caufes & l’étendue des obdacles

,

& en même temps de déterminer & de mettre entre mes

mains des moyens edicaces de les furmonter.

Je ne dirai pas cependant que tous mes efforts ayent

été infruétueux
: je rends avec plaifir hommage au zèle
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(SL au concours loyal patriotique de la plupart cUs

Diredoires de .Départemens ; &. plus d’un de ces Direc.-

toires m’a procuré de temps en temps la fatisfadion de

voir des réfiftances furmontées ou cefTées ,
&. des percep-’

lions rétablies ,
même après de longues interruptions.

Je crois ,
Monfieur le Préfident

, vous avoir rendu le compte

qu’un des Membres de l’Aflemblée a défiré de moi
:
j’aurois

évité de le rendre, pour ne pas affliger l’Affemblée de récits

pénibles
,
que je fais lui être quelquefois défàgréables

,
&

qui au fond font moins effentiels à mettre fous fes yeux

,

que les moyens de faire ceffler les défordres qui tariffent

le Tréfbr public. Ces moyens réfulteront ûns doute de

l’établifflement entier d’une organifation générale
,
du retour

de la fibordination des peuples & de l’autorité des loix ,

du renouvellement des forces publiques. C’efl au relâche-

ment de ces refflorts
, en même temps qu’aux fléaux

pliyfiques
,

que tient le dépérilTement des revenus publics.

Ils ne peuvent fe rétablir ni fè conferver
,

que lorfque

l’Affemblée aura pourvu à la première de ces deux caufes

de nos maux
,
par la fageffe de fes Décrets ; à la fécondé

,

par les lecours de fa. bienfaifance. Mon zèle ne cefTera

jamais de féconder fes efforts
, de féconder toutes les

reffources dont j’apercevrai des germes , de mettre & de

tenir fans relâche en aélivité tous le§ moyens dans lefquels

je trouverai quelque principe d’énérgie. ^Je dois & j’ai

voué à la chofe publique, au-falut de ma patrie^ -aux

devoirs de ma place , un zèle
, un travail

,
une perfé-

vérance infatigables. Ma confciencè
, .mon véritable juge ?
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âc j^ofe dire le Royaume entier , feront les témoins dè

ies garans de ma fidélité à ces engagemens^

Je fuis avec refpeél ;

Monsieur le Président

Votre très-humble & très5

obéi fiant ferviteur.

ifi£;fié Lambert.
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